
----------

rd

(GAZE CANADIIRN)M DR LA PAMILLSI

v4elumqmnt la ter « le siatue M=*M de oh&QUe mot*

QOM 4"«

six mois
SbkUomt payablt d'&"Am

44 
m Bab Sm

VALIQ IfETTE DU BE

411.pfïýA

k'el s',

,aw



.v z i na. owph
29 6"

AM

La on
sm ogené,- 110M

le



Cejournal de Yrançoisei
(GAZETTE CARADIENNE DE LA FAMILLE)

Para*lseant le ter et le gierno samedi de chaque mnois
DiaEOTucicU - I BARRY DiOv vrai tir w

A BON NF-M% EN'I

Six mi,; 1.00

CHAMBRE 44

zo rue Saint-Jacques, Montreai

REDACTION
80, Rue Saint-Gabriel, Montreal.

TEL. BELL MAIN 999

ADMINISTRATE URS

VALIQUETTE & DUBE

A 1 VT NGE R

t'n anili'i fratlc't

,-îxfi-i Se'pt francs

St 1 t, IL. t-~ M I j1a y ah J1 (- ':t a nc

Tel. Bell Main 3195

REVERIE

A r«li,,ii- ou' iionte à Dieu l'4 priètre dui patre.

AgenouIill <iUi onis 1hicin'e, aut somnmet dut talus,
(/Il('ré q he lesoir riilt'ne <1lu coinl daiâr

Saugejjj aui payvs qit*i aimi, et qui'il nie verna plus.

Au pays oiver lat prir*,ie est si blanche,
Où les champs sontf si vers qand lYtîv veniîr;

cers le, checmin par) où' son fl eu revent'ir.

A 1 ctu ce t qul-bas, il chérissait qèr
1A son chieni qui s'a ttriste au foyevr qui'il défend;

Juisqu'au11 derier sillon que traça son v'ieux père,
oui moutrut sans pouvoir emibrasser- soni enfant.

Auvexpont qu1i passaIiterisa deo ilza fre
'oùl'o voat surgir sachumèr au ftiitinir;

Au enterraboteux-1 qu'liuivait d'un paisfre
Quand 1i mnait >ais,, ses boeuifs à laruor

Mis qu(and son rêvei ainsi. dut foyer solitaire't
S'nvle t va s'batr a pays regretté,
L'éi•jîré oprn mieuxr qu'il est seul sur la. terre,

Et, pleutre aut souviiiir du sol qu'il a quitté.

EUDOR'ýE XýANTUREL,.

Le Parfum Imperissable

Quavid la fleur dut soleil , lat rose, dei lahor,
De' SON (n'1 dr01e0,epl out goutte
La iol d'aileý ou1 de, cristal ou( d'or,

Surle abl qu b idea peuc léanr toute.

les leuve et l ueriouderontenvi
Ce sancuair étotqil tient enf«,Iteré
Il gardec en se br-iatsnari divin,
Et su poussière heiureuse cii reste parfumée.

Puiscque par la blsueouverte de inon coeur
'iutécue di, nièm,- il u'leste liqueur,

inc.rpiibe i r qui in 'enflani ilaiis pour elle!

Qu'il lui soit pardonnié. queii inon mnal soit béni!
IPar delà leure in uiim)e et le temips infiîii,

M,ýoti coeur est enbnmédune odeur immîort elle!

LECONTE DE LISI,E.

NTlbý 13. 1,E N'I'MilliO - 10 Sitnit,'(Ii,
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- - ici, quelle nie fut psliturri

il 84du champ eii question,de.gl4nUn 'leait extraordinaire -' gravée sur e-harune des, f 1e
sonnes, de la couleur it'unibru

Sgeâtre, la repirofiuctio)n exat,
-l'ostensoir au ilieui duquol ,t

chait, netteý, pré>tie et en
Vous connai,,sez le phénomène dles Bordeaux, n'ont pu être frappés sans rondeur blanche, do l'hostie.,.

gréions- de Saint-D)ié ? l'irtý-q-ventîon d'une volonté intedli leusc eptue e
Les Journaux canadiens en ont gc~nte, (lui ne peut provenir <'une dle la récolIte iaueue nq

beaucoup parlé, il Y a quelque temps, Cause humaine, c'est-à-dire, d'une su- terrain (In<>n les uemnep
et je le résume Pouir le rappeler, au- perchferie. ' e siolne miral teux.
jourd'huî, aut souvenir de mes Ie-* Voilà pour les grêlons-médailles. < I'mlim',jn ivu
teurs. Vous doutiez-vous que nous avons encore., chiM N llian Ces

C'était au soir du dimanche de la eu au Canada, un phénomène tout phnmnlsont posédal
Sainte Trinité. Un oraget ,violent é- auissi Merveilleux ? couir (lui avoisine sai oe
dlatait sur la petite ville dcSit-)é le causais dlernièrement, avec la le bon vieux qui les. ; tmo n
à l'here o une prcelond la mèr9e (le notre malheureux poète Nel- quii lui a raonté leur- prodio
Sinite-Vierge aurait' eu lieu, si eIllelgn et la conversation vint à tom- provenance.
n'avait paý ét4é interdite par les aui- ber, i e flCn sais conVnrent, sur îes gréi- Avis à no-s savants.
torités civiles. ions de- Saint-Dié.

L'orage se termline par- uneplied Mme Nelligant ignorait les particu- FAÇI
grêleI(' inouïe. Les rilonls sont extra- larités de cet évéènement, mais à son
oriairesl«I par ltro osur ;'la plu- tour, rlle mne raconta un fait éton-
part onlt lat dimeOnsi)n d'unt oeu1f <le liant, qui intéressera autant quecm1oi,
poule. j'n suIis convaincue d'avance, ln-s in Les Petites filles de C'ork ( Irlzt

Bienlté^t das[a ville, uiwne rumeur trsdut <-Journal de Françonirse ". sont bien aptes à suirmointer Ieý
s'élèvýe : aViergeý a, ou1 touit <le Il ~v a quelques années, - on ne eiuts. Le, Tl' lin'dens

mê.me sa prcsso !CrNtr-sit plus ail jilnte à quelle époque -des avait fait e iuen à,i sa -i
D)amye était sur les grlos! anq une paroisse des environs de d'une belle poupéeýc; îe soir, en

En fftde cetane d téois orl. . ~,So m^m e~< trant, il 'trouv-a Ila poupéeýq sans
viefent, doselinsere tmisrm petêre- -ua-ufitYdti

iennensou La foi du or _ les organisateurs de, la pro * Qtasii fatut.lt-là
ment, lat présence def l'image <ie No- rvýso ,n de, la Fête-Dieui, pour <" tai opéltêtrpod.
tre-Die dul Torésor sur les grhrs.%iter une cô~te fatigante, avaieInt ré.- ment cp la tit .preon <i'el
Ce n'est pas une forme valu qu 104 solui de passer à travers champs. trop gran pourte sonrceu.l

persnne on vu, cest ne ffiie euxprairies faeiitaient ce nouvel
absoluiment nette, miuiueetd-iiéarmais elles étaient égale- Porfietm rle<en..
tatillée et rigoureusement conforme à mnit onsemincées deI féves, et 1<' pro-abe nt Toqu ufrI

laméailefrppe limgedeNo rn(itire de l'un de ces prés refusa le coup"dne caniiin matuvaise,
treDae u réoravc 'Rfat-droit di, passae, à la Procession. pellhu les observtations mater-nelli

Jés,;tv lat couronne et la robin. dala i crainte que la récolt,-eon souf- -maman, <it-il avec feu1r, rr
'Ces grllons, malgré leur groýseur, frît beaucoeup. L'autre, par esprit de veux lue cette <lent s'naille.

n' ont cuéaucun d:ommageL-,( aux l-foi, accepota, afin que le Saint-Sacre- -Eh! bien, mon enfant, nou )i
gures t ax feur de jadin,,,on ment I l bénît ainsi que Ra moisson. voir le dentiste pour qu~'il te l>i

rainassa dans les al ecar sur les' Aut lendemain de la procession, le che.
plates-bandes out dans les carrés po- cultivateur qui avali, si ýgénéreuse- -XNn ! -non ! pas le denitiste,
tagyers, il n'y en avait point, ment,, offert 'cyn champ au parcours me ferait du mal.

L'authenticité des gln-nkale'de la célréo nrnie, constata avec sa- -Comment faire, alois?
a t pleinement justifiée, et lat maté,- tisfcin u etrri 'ti etfai aynt té onsaté , ulemnt abum pntan nétfaule qui -Tu sais bieni t . D)onne-moi 1

rialité dutfi vn t osaté,nilrn bm prIifunqiýii coup de drgePiqeça fait
les autorités religieuscs ont consulté vait leIntrarmet ber les dent ftoi1t'es seules.
'des professeurs de sco-iences, dans plu- -On dirait, ajioutait-il en rient,
seuirs Universités, pour avoir lat so- que tout e monde Pu~t dles ailes, Différence de point dc vute.-
lution dle ce fait. Touts se sont pro- ca onn ot ul at atae -e etee lseae e
noncés en faveur de l'intervention c-ro nvimleprl iaeqe etee Iseae e

d'necasesunaurll.des pasq. thousiasme.
(Jet incident fut bientit oublié, -Mon fils ! lui dit son pè,re

"Lüs grln-éalls élr, iiété se passa. A l'époque- 'de la ré- l'encaurager, tu ne -te dtoutes
entr'autres, M. Pierre Duhe-m, corres- coIe 'des fAves, récolte, qui, p)ar pla- comme on regrette l'cleqan
pondanitrt de lIinstitu't de France, pro- rntl'se, ne fut jainaizu aussi abon- est grand.
fesseur de physique théorique à la 'dan't, que ce ite année-là pour le cul- FEt Jacques de répondre :
Fýaculté des sciences de l'tJniverit4 'de tivateuir dont nous nous occuipo-ns -Oui, mais moi, je suis pplit,!
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La France jugée par un Américain
-THEI FRANCE OF TO-DAY,>' par M. Barîrt Wetidl

Il. - l'All'< llUE':lîx

1)l'M<)M OCR ATI V..

flii au aute parn e'neIIt

1$ la lés i i oi~m ;u 'it 1to1.

bviue t>l au
lenetlr,(IIa e le rlrser i Almii

nais, éta0 unàeîItr iet

niPen futecnijrr (<"l'\airtb ê t étalIo

nésuit -11ot aucun ar

ealpare ou(14-S uNe.m' r

.ri sous une fi rn e g t g r 1 e, l lié

jhe f t (lonins'ýf parla ii-e rtm

basnt i tn asuetl-

~ ~are rprite tun tieflninî la>
pore; a oet sunie, rlétermin par

*t-il prcus d îssnbe plusolad
l pa)r, <tes mtoest vietesa. E

r bailmen deux il ctn' cen
nie'Y, la forme le gouverý(iremenît1

Lu nomleqait pri la Frarell.
le utè *,,,, ip seoar l ac téloique

te.

iio et R(ý)l'eire, maitps ce
hurit plu tôt la défas deubi

levir qu'elle n'nesta ae

duré, 'es sa secondev caactrt-

îe dérialttutt déj l'âg, e quot atî-

se expré(leeser les pl us

A l'heure actuel le, so istîrc rie
passe déjà presqule la néoilIII
mairie, cari pas titr 1-i"u'arrr.'a, itgg de-
ania de (luaî'mîte anis, n a pln (',,In
oiatre autre chose. l'À le aririve on

n mscnsîblempmît, à être samir"'tree par
lia tra<itîin.

C'e falit tendrait à doînnreî' a la t'ro<i
si4n Rm)o lqu ineii pr-ohabilité' dle

Quanid les àov'mere 1, , iitai' des enIlfats, on t passé' la pér'îir «le
des, malaieis inlfanltiles-, le'urs~ r'Iam<
de p'virà n âge avafncé r mtin-

fininint 111 1 s grandes. Re'sterI tlu
tares, or'ganiques.

Q~uandl il -*agit d îV< ia vilr'irl
la ueti>î est bien ilifficile. Le(ý
statitrre de toultessots 'îtîer
vif jeul et les hlommiles politiqueso-r
lieux, tout ('ollume lesý politi'îews- rie

bsétaeomt' ain talent parIticuliert
pouir les <'neul .Il eri (st den

Comme des> ehlar-litamîs ; leur gai
at' est <le faim'e croir kla f r111.
qîii'elle est mialadeý p>our lat iiîen

emlyrleurs paniacée 4S.

si en dépit do cela, la fuepaiiit
(.n bonîne santé, ces-.,t queirbal

Ment malgré tout ele se pore ghen.
Or, le voyageur-etfap a

1zlapareunce di, saine prosperîté Ique
l)teiet la, FranIce 1-11Vla 3l du lat

D)'autres p~ssn uu îteîe
liants, plus miodernes, plus affairés,ý
mis nuille part vorîs ie ontaei

unie plus constante évidenlc de. bie4n-
e4r 4ubs.tutielt- etsld.
C'ette impressi-.'oIn tiest Il'tét pas'

unpruerftbe de la agss
(lu govreet; mnais o)n 1re peut
la niégligeýr. Auugovrimntne
pourrait eri effet produire(,vcetteos-
périté, si le peuple qui lui est somis

n'>était pas vig-oureux, îtllgnte
économe ; niais toute l'intelligene
toute la vigueur, toute l'éconiomie
d'un peuple, ne pourraient la produi-
re davantage sî le gouvernement î'é-
tait pas à tout prendre, .salu it aire.

('est une toute autre qusinde-
savoir s'il a été " plus; ou in sii
lutaire " que telle out telle autre for-
me de gouvernement n'aurait pu l'ê-_
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Faiutres pays, lit que1stiona l*illluritt
111 tlulLin t rt théoý(rique(-, maois dut-
nmnt toIît'iý *exi'denue(.( de la Il lème

m'étIl elîul tit ilt')uat'jîe

t '01U111115 la\(I Vitvi (lit jiltis haut,
hîl l a lpIi qle aut î1lluit n'avait ete

qu'u ,iiejulei pourII lîiýIItoui (le
lu >i~~ii'i miçnis ele n tait it i pis-

alleF, auqluel ()Il se pliait plus ou
Vloiis oantiers iuv qu'il nel Soiît

bé îîa -il~ tradition etat tout

tradfitionolewise Il esýt Sur <iii a
u<'rtai lis nIoiiîemîtsý 1'eNIstnIw1 du lat

qui~ as <tilý-I <Lsjreednîsa tô

lieîl d<se litl ni de es lw'slî.aits

Il eu iit ii ils5- 

quî'î,I nai s otli utne

desBol,îîs est étite erersn
tant dle la tralditiouîolait ai,

deced flife Pas en lignew direcýté deý
1~u5XIV ; et oureaerlat pa-
renté <lu champlionl de la eus imn-

pé'rilîsteý avec le gr-and emipereurl, il
faut rem11oterýi à un avoc' (at (os lu
XVI lesi'le L'un cit l'atre smnt

paraitmen esimales kmis, p)as

lu queol usprdcssus ils n le
st qdoués (le qnlti-s brillantes

qu'il fauidrait pqulr entrnerwl et colt
qu ir n pple

titi péteind 1ît dot il fautrce-
cherlexisýtencIe dans l' AlimanachI de

(Gothlî necntte pas- uin danger
l>(iSeIcu

Lstraditîo'ns opoée u.guvr
itil(Iet actuel de( la Francewt sont donc

mins en)ate q'ele ti'oft ja-
mais été depuis 1815.

Ells nen xisentpas moins. Leur
effe estévient anstout le pays et

pemu lan desan ie nore, elles touLe.
ronit unt rôleIi dans la politique prat-
(luefde lat F'rance. ce-, traiditionsý sont

en1 eon)ItralzidctioI absolue a' la tra-
dition, Révý\oluionnaire (lui est celle
de lat :éuliu Et fait î>articu-
lier, Ila République a tout mis en oeu-

vre I-Pour exaérr ette contradic-
tion. La politique, inverse eut été

sureentplus avisé'e mais elle eut été
certainement nmoins française.



200

Ce s'entinent se retrouî e (lais les
plus petits 'détails.

On esar le Château de St.Cuer-
mnain, partouit décoré de la salaînaî:ti-
dre{ devisýe deý Françi(ois 1er )eti de son
iiltiaIt, V. La le~>ai) termlîiée,

la Naaaîr y st toujours mais
elle se tor-d auiýtur d'un RZ. 1. quii nie
feýra tout de mêmeiif pals oublier Ileplus
aritisti ls os

Pa ssk cts êms la RzepuîlÂnutne
sý pésnt donc il sesý pat'tins ans-

si bien iiiiLL ses ader ire on pas
Comme114 ungiti nmeî national,

mais convmei tut g'ouiveineinen t di1
parti aip rnrne t a p i veyt'.

mais ce3 seat n10aererd
voulo1ir lm smlràc u eat
parexmll ovreetdu
parti quli auî'a.2it éécaipiibîe dle se
mlaintenlir aut pouivoir, souis uitréim
sembillable il celui de lat k(uliu

oest par'Fois t-ombéi ell desman

qule le réalsenit(le lamnaci
semblait être immllinenlt.

Si donci nits i onIlsiéron is laRpu

parti et nion ioni unss el
gouvernment. nitlis si1ll1nms )gé

d'aîitlmv(ttl4r tcc part ttait pas-:
\ uigouretisemntn uni eii vie d'utn kit

il atteinidref dit osntmt de tous,
mlaii',1 était au;11t1i' compose
de1 faction1s dciraite. On serait
ttél( de croie qu toute factioun se

trovat uil utot aurait suivi une,
politique dei co4ncliatioyn. Loin dle là.,
Cette formile dei cotirtfoisile semble ab-

partouit oý vouls irez v-ous trouveorez
dspreuves maitérielles de ce bsi

dle s'fire arssvmetqi a
possédé touit à touir les facýtions au

pouvwoir.
Le Parisý de la éulqe esml

beaucoup â uce qut'étakit lat capitale dfil
Second Emiecpendanlt l'oeil est
frapé) auit premier laodpar d[eux
monulments mlodernies qui le domi-
tient aujourd'hui : La Tour Eiffel,
oolosmial et hideuix (olt ui amuisa
le-; foules, énerva les artistes et fuit
une, assez bonne affaire ; l'auitre, quti

peî«eattire plus encore le regard,
e-t l'g Isc du(lé uu e Mont-
martre.

(iJî mlomnilt, les rat ionn11aire fil-
rent aul pouvoir-; ils~ étajient Moin dis-

poéi 'é,gard- deléls et autori-
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sèrent la conistructioni de ce temple
énohrne et fastueux conîsacré à une
dévotion partic~ul ière et extrênmement

f rançaise.
Lx idemment, à un Point dle vue, on1

iii peut qu'adireir la foi persistant"
etý désiiateresseo des cathioliqutes (le
i' rance. Mais, n'aurait-il pas été plus
sage île se' sounir' ftue, pour ýboit
nombre de 1' rançais, la religion ca-
tholîq (ue est un iètermiel obstacle, aux
progrès de l'humanité. Cjette dévo-
tion même, au Sacré-Coeur, est pour
eux le ctmble dle la superstition. Lle
excitera ý'atitagoaismq plus emncore

(jU, uiei autre. Et I'on ne songea pas
un ins.,tanlt, que î'e monumenit gran-

<liosie tant qlue I'on voudra, (levait
raplrconitinuellûmeltt à tous '(lue

pouir un temps la Réulqeavait
eté ax mains.,des céiaxet qu'ils

s*'étien>jt emrsss(e célébrer ce, tri-
omnphemoenan dý la i ni r lat
p)lusvoat "- Ila plus perýSistaun
teý, par-tant la plus eaprnepour
leuris adversiaires.

Ceuix-ci, dlaîIill-r leuri ont rendu
au tul lat mionnlai de leurl pli( cec;
Tous i, les ont umetts miodernevs, glo -

rif .ient elxlusivemenwlt lsbienfaits de
la révi tim et ses héros.

a i cour <t i u e,(nl't
attenid qu'on lui do-nuie, pour vis, à
vis un Laaetrséà l'état <le
projet. nedosa us allant à

lAcde Triomphe de -Ktoile et <lui
portaiit autrefois le noma <'une x'ie-
toirc11( mémoratble« du gi'andi( Emipereýur
a- été débiý1aptisée et apleAeu
Vietor. Hulgo. >ar-ce que Veo.u
go> fuit it grand poite ?Dut tou)lt.

1>arv quil fut uin méicepoiticýiit
iet unt aidversaire achartné de l'Empi-
re.

A [Dijon, il y ti-vait une place Saint
Bernard, on l'a transformée en place
Etienne Dolet ! Saint Bernard était
uin enifantr du sol, il avait fait de
grandes choses, son rom étit fami-
lier à Vouis, sa mémi-oire respectée.
Peiu imnporte, il était -' Saint ". Tan-
dis qu'EtÎienne 1>olet était un incon-
nu qui ivavait rien à faire avec Di-
jon, mais ét4ait miort sur le bûcher
pouir avoir.ebas e de de la
Réýfor.me il uneépqu où l'on ét4ait

pîus Voly1i1lrat non)I plus. Bt aio
suffisante, cý'était d4agéabl aux ca-
tholique-s.

A Ly: on, il yavait tro)ý- is us qin
portaient trois nomis distincts, on

les a renlommées, Rue, Aeu
Býo1tle\,urd E41mih' zoda.

C''est mloins' coîn1noulek-or
iCn 1 otniaisý Zola au lais
l'affaire I)'eý\ fuls 'i jîiune attil

dramUfatiqute eýt \ bleue qi li a
Ihi i horreur- <li parti cîv,*rî-al et
servutetir I lude :la RuAveuli
Botte1vNari Zo)li cal. ce nisv
pas parice< qu*i1 avatit é t n émil

porng7plu lt'oni luiÎ fit uet
lieur. (CIa net nisaýit pa:s ; mais
n'ajoutait rin silor poIitm

v)atrsxilles ont ecr
les chssp sloin).

D~une sonspéetueqe
(fue, il yv ai\ait uneii rue1 Sainit-Pi
Ou la, 1débaptltisai pouri 1l)'p - lit

IJea l)uva, maism t-ommel lu (fit
val étit unillustre1>( inconnulii 11
dlans su propre \ ille on aijouta Sil
plaqtie f maire l I2).L pop
tîin ic l1Na ce. hngment ine

flol tpro .ta. 'l<><it l, ni(
conuîssit a Pn 1>îerre et igiio

l)xa.Les inctrbres du1 cosi
niciîval, ui au fond( é týaint lit
de 4cit axNis, c()lonsetirent \v>lon1tif
retirer leur décr-et ; misil nei voilil
Pas que le cu1rét appeonanlt la eýh
fait le dimanche sutivanlt un a
dél1irant de Joie, d'pins lequeol il fiél;

h-aittemteit ses ouailles d'avoir)11 déj"
les manaoeuvres« des mpe qu~i
laienit dlélogrerSanPirel*
scillers mutnicipaux\ sei'~rn
tre( u seul homme,.errn leut
etret, et le pauvrg an Per
faire place à Jeain l>uvall ni
1882) )...rien quie pour eny

Dans toutes les couris de0 jub
fraçaiesil y avait autrefois

crucifix. uetc quel ce( crui
avait à firie avec- l'administra
de la.justice dans ]li payvs sans
gion d'JEtait? Probableenit 1
Et le supprimer sans brit autrait
plutôt une mesuire de coilciliat
Au lieu de ela, lesý autorités répt
camnes, chloisirent pour procédekr à
enlèvement le jour le plus: sacré
toute lanepour les, catholiqu
le Venidred(i Safint

Comme qutestion de fait, les r
eaux se sotmnrsaussi ii
r-ants, aussihotlsaui
mient triomiphanits qu'ont JaMaijý
l'-treler avesirs Ils se
coniduits com ,'ils, "tain1ýlt les,

tisnsforens dun tyniedue



lui. dlifféranLit en rien des tvi'annies
radtiuiiu due tît I'hstdîn' >i ce

'es, juaulî<'u dê,^treý la tyraniintý
lu hoAlMe, l"tit l tyrannie tln-

f<.,ýS qas pcil,<ui se quîalifie elâc-
-le peupAle ''

8-î12l tpuitu avait été r""elle-
wut anusi ratlioal et aussi ty'rîîîiî
uet que sespu nnils et ses

Vrrla l-ic rie seiat pas aussi
rf>pêrv et aussi siequ*elle lpirait

~. La Républiquew après tout, est
rof~odémet frn<;ase c'tant uin

rstêe tès ogijue l('st un cystè
enouveaull et parIltailt elle est eni

rnflit ave. lun mnimumiii de falits
>ntdit~r ; -îanonscs faits

latnt etre, autres et principaile
-tlsiradtioiîs issueI(s des rimes

itieis Ed'es la mairt il-

~quiée, plus liaut, eletante de les
gAir t de les supimr lle

eSt pasý- cOncîltl iaue Ellenet Ai-
.>m& Spiele par la ftrtce de

1sý«-tiOf u -1 'e",lle tIe la Loi. ('<s
iessont u i xrm (Ilé-

0~titi('eorýitl4ut autant quun,
raigrl peut Ile opede ils sont

pý,jIratt(iqu', la démIocrsOie iinérii-
an i touljoursl prtnu(ue î' 'tnt

irait tenir ses poiuoirs du cne
menit de ceux qu'il gniouvene. El-le
Maintenu pluItô-t qu'afibiztlli, 'les tra-

Lions de so sstm crnttuiln
1. Elle n'a, pas esilavs lat tyrannie
1ne Classe, C'est uinguenmn
lur le blien commlluin par l'asenti-

mtde tous.
[~Démocaratie en France est aussi
gouivernvnment puvr le bien rcn

jri, mnais l'ssentimient de tous uest i
-tainement suodnn.l semajb--

it en théoirie aiu moins, (Ilue 'ePst lun
.pVD0f de gofremn lans F'in-

t dles masses populaires considé-
-9 CoMme distinctes des classes éle-

i.. Ellev a co(riindmé viïolemment
classes priviligieps de îAncien ré-
noe <et élle. sem l minltenan-tt V0on- i

r tout faire pou)ir crée(r une sorte

ivilèg-e en faveur des basses cls-

,'4mmon question def fait, Cette am-
ýim nie parait pas s'être ré,alÎsé,<

. le classe's suérere nt Vigon- r
jsent pesséen France ; et Set-
Surmatie arbitraire dles basses é

se <l aussi loin qlue jamais. q
1 ý(- est pas Moins curieux deé
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('litaerpar quels rmyes lesa"
catS de cte dtlrine d'égsulité tron-

Iieid<>t< cliv an te fut ra<'ontée à

se'ur d eneinme tc I idaire. il
faisait (ase les <'xaineus f3iîtur
(le Fî'anv -à dles ''bursiers . A us
loncremps qu'il leu iCeogmet ue

<'poques qlui prcd"e a Révolu
tieni, ceos jeuneis ge'ns firnt preuve

dune gnorace erss<', tl>taît' ; ilsý
confndientlus rocis, les, rines, les

carinaxles pteles uelrres et
les rebllions ;I lao ulehose qlui J>a-
Iî'aissait ê-tre c1lire dans luresri
falt, <Ilu duî'nîIit ceus diverIsesprids

la2 rn1 av'ait ~ t'u dns unlm
<lescrt-i 1>1< chat s Il le~siitroe
alo(rs sur lI Révoutio les l<ss
ae dechîrM"rnt, plus n. 'n ne lw'uî' tit

etrîîer ls lait lem P1 U l ini i
fnslu's héro s les pl us o)bscurs leur
éietfamliliers.

Mcas peut être uniqlue il irulique
cependaîit à (lite ptint ltes ptres de
la l)lorteS<>It aInxiuix (<le'p
prendre auxI efalants ignorants que[( la
dcwtrine,ý les léed u t les piuses

hisoirs es )rotsde 1,l'mme. Lur
sinérié pilntr>piuepeut être di

enfants vers la1 julsticel. Il n'nest
pas, flIînsvri qu'un enIseigiinemnent
hlist<sriqlu qui nélhre d sii4'les el-
tiers, reette délibéi'énunt un, ippr&
ciale trésor deu tradition et du gloi
re inationaiIleý , Et cettu air do
voir, qpullup puires qu'eni soient les
nitentit<ns, fait un tort I}>luS grand

1Hncore1 à it~ nation ; e1le tendralit à
rejeteur en dehors de-s fonionsý poil
)liques, tousý ceux pour lesquels la

:radition ancienneý aurait une valeur
1'ale mu supér"lieýure àl la tradition ré,

Pour (lui coninait cux qui détieni-
)ait atutlellemlent le ovi en

?r-anco, si docutrinalire's et trui
Iues qu'is soent parfois, ils n'n

(Wn pais isi des hommews (de 'é
'jeux desei, îtAithgence ailerte. le

liriémorale; mnai: lus adver-sai-
'es le sont tout autarnt.

Qutecette politique de déf4ianceo ait
té justifiable alors que la Répubitlli-
ne n'était pas encoure soIid(,mPnt
tablie ; c'est po-ss;ible ; mauis il sera-

20 i

ble(que maitean, nesypathie
plus mannmune eonfiancwe plus

gadsei'a icit cmailsaveu
l'habet Idolu tout autanît

<ju eles l seraent a <'t la wn génr i

nias Iil l tt ir << nt <u a n leust< It'

ulya n effet, tIcssntms qui

nuncenît à iux saisît' lat situaitionI
P't à se rendre muuemntjstce

M. lar'tWitl durant socu sé
jouir, Ins ait é'it SuM' Ivers sujets
dlans <ifférnt4's revueiiS. "Lun del ses
article traii <lenalé~cai
tell1e que Iomrt'isl cîpe
ilnt.

nïr soir, il se, tî'n dînr'- dans u
llîôt<'l de pr' n ' la zno<-il tablle
<uuiu uro upe d' baeun rfsei'
franîcas <(ui ine le 'nnisaetîs

Inla<h4eî tit tin e~~ u't'<,e ed

~ret tig ' eîl' l iq pî'îîuet a

e-ln lestls'sIlile t t i p s
deý naturie àl jeter un pieu deolat sur

faLit preuve d'unea enduvrancesuéiu
ri, à cllet mntrée jusqu'àprsn
p)ar Ilal)éortFaçie Cette

denireavit tojorVpofsé l'-
neintlremfaefàlégr e
la vieille' elasse prviée lat lo0
Immsun Eux-mme avaient suivi ecU
te ligne duemoduite parce qu1 I'acun
autre neoluri avaIit paru'i Ixîssiblu,
Flttait il oncevaible qu'ils se, snont

(lu'.elle ne cnetseàcmtrcm
Me partie nérnedel-ôect

te obs qlui, aprè,'s toult, étaIit aus-
si frnasduaen<'eux? l

~,ru~eremntnational nle peutI ê tre
stable, sIl n'emllbrasse pas la ttlt

dles traditionsprfidmn n'c
nesau ctuur1 dulpas
Vin Ang-leterre, parit e'xemIple, \'ous

trouez àLon(resdes statues, (le
Charles 1 et til, (romnwell ; eýt l'Anu

~Leterre ne, serait pars ce qRu'elle est
Ni aun~n paritti de( quelque iTIpjoltalice
lé'sîrait renverser les unes ou les au-
tres.

En Améý'rique, des moiilmeiitý, ont
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été élevés aux soldats du Nord et à Après la campagne, il fut traduit t
ceux du Sud ; leur inauguration fut devant un conseil de guerre. Ses 1
souvent honorée de la présence ami- vrais motifs on ne les connatra ja-
cale d'anciens adversaires, et avant mais; quelles furent ses excuses ?

longtemps, leurs descendants seront " L'Empire était tomibé - pour-

disposés à payer un égal tribut aux quoi se battre ? Il n'y avait plus
héros Fédéraux et aux héros Confé- rien ! "e
dérés. Ce jour-là, la tradition de Alors le Duc d'Aumale, l'exilé, qui
l'Amériýque sera une fois de plus, la était venu offrir à la patrie en dan-
tradition d'un Etat vraiment uni. ger l'appui de son épée, se dressa :

Il est inadmissible qu'une démocra- " Il n'y avait plus rien ! M. le Ma-
tie durable puisse exister quand une réchal, il restait la France ! "
seule portion du peuple - une seule Oui il y avait la France ! Il y a

classe sociale - domine à l'exclusion la France ! 11 y aura toujours la

du reste. Ce n'est alors une démo- France !
cratie que de nom, c'est, en fait, une La France a été la France de lEm-

oligarchie; et iune oligarchie est une pire; celle d'aujourd'hui est la Fran-

oligarchie que la classe dominante ce de la Révolution ;l mais aucun

soit considérable ou restreinte, qu'el- Français ne saurait embrasser dans 1

le soit haute ou basse. Et ce qu'il y leur entier les grandes traditions du

a de plus, est que le bon sens tend à passé, s'il oubliait aucune de ses

nous rappeler, que la tyrannie oligar- gloires; ni l'une ni l'autre ne oom-

chique des masses populaires est infi- prennent toute la France, pas plus
niment. plis dangereuse que la tyran- que ne le faisait la monarchie orlé-

nie oligarchique des classes supérieu- aniste et constitutionnelle de juillet.

res. En mettant les choses au mimtux, La vraie France les embrasse tou-

il faut admettre que les masses ont tes trois et beaucoup plus encore. Il

moins d'intelligence et plus d'insta- v a la France de la Ohanson. de Ro-

bilitk. hand, la France de Saint-Louis, ' la

En mérique, l'idée de se soumet- France de Jeanne d'Arc ; il y a la

r-e àlune ietite classe priviligiée est France de la Renaissance et la Fran.

odieue mi , l'idée de s'incliner de- ce d'}Henri IV ; la France deý Riche-

vat asveraineté absolue des lieu et celle qui se dressa oomme un
an' clssent pour ell impérial modèle devant l'Europe ci-

assey ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ý ;lse u ." iié la France du "' Grand sie-
que le nombre. ne I'est pas moins. ilis a France de Louis XIV. Il Y
Les Américais sont aussi peu <dispo- , France de Loie Réim la
ss à se umettre au joug ,e la a la France de lAncien Régime, la,

ploutocratie qu'à laisser leur ,pays à France de Louis IV. Il Y ance
la merci des unions ouvrières. France l lAncien éime, la France

Une vraie démocratie, on ne pourra de la Révolutîon et la France de

trop la répéter, doit avoir pour tous Emp e ces mémoi se en
une bienveillante tolérance. Et c'est Ane de caitmémires,a d'au-
seulement quand ce principe sera bien particulier, n'a fait la France

comlpris que l-on pourra entretenir jourd Iui.mbinées esm l ri-
de grandes espérances pour aven. Toue, coinée ene héroïque. La

Et ces espoirs seront d'autant plus buent à faire la France ' oin
hauts, d'autant plus certains, que la France s appauvrit, s'amdeondrit à
nation qui se confie en cette démo- néglir une es toutes cfondues,
cratie est un pays comme la France, mir able brsntesb c inex-
riche de tant de nobles traditions. mes, brillant demla Fran cet-
Extérieurement, ces traditions vita- tinguible éclat font de la France, cet-
tes semblent fatalement divergentes, te chose ni admirablenent noble que
mais elles ont au moins en commun tous ceux qui apprennent à la mon-
une dévotion enthousiaste à l'idéal nattre apprennent aussi à l'aimer.

le Plis élevé. Parfois l'rtraangr est surpris d'en
Un mot célèbre semble faire entre- tendre appeler la France: la Réput-

voir, que ces diverses sortes d'idéal blique. Le mot République lui sePid

peuvent se fondre en un seul. ble souvent désigner plutut l'acident
Le plus grand désastre de la guerre de la souveraineté actuelle, que a

de 187,0 fut la capitul.ation de Metz nation dans son entier. Aux Yex

et la reddition d'une armée intacte des Français eux-mêmes, la Républi-

par le Maréchal Bazaine. que est plutôt un parti. que la, na-

ion. Le temps viendra où elle ses
a nation et non plus un parti.

Mais, même alons ce sera renda
)lus vraiment justice à la splendeq
u passé, de saluer la Républiqq

comme France, que de saluer :
France comme République. Rien <
moins que l'ensemble oomplet, i

peut l'embrasser toute entière.
PIERRE LORRAINE.

L'ADIEU DU LIEUTENANT

A la tête de son peloton de spahi
le lieutenant Senneterre menait ui
reconnaissance dans les environs <
Timmimoun. Une simple pronmad
cette randonnée à point d'aube, C
avait bien signale, deux jours aup
ravant, l'apparition de quelqu
groupes de Touaregs appartenal
aux • harkas dissidentes ; mais,
supposer qu'ils fussent encore dat
la région, ils ne se hasarderaient ce
tanement pas à portée des spahis
Senneterre.

Celui-ci, néanmoins, n'ava né¢
gé aucune des précautions indispe
sables dans ce désert plein de trati
ses qui semble, à première vue, u
comme la mer, et dont chaque va
cependant peut récéler un danger. l
flancs et les derrières de sa troul
couverts par de petites patrouilles,
était protégé en outre par utr
avant-garde de dix hommes, plao
sous le commandement du maréch;
des logis, Bressut, qui ne devait lai
ser passer aucun pli de terrain sai
le faire fouiller conscieusement.

Et, rassuré de la sorte contre tou
éventualité fâcheuse, le lieutena
Senneterre se laissait aller au charn
de l'heure matinale, en vieil Africa.
qu'il était, amoureux d'air eý. d'esp
ce. Son pur-sang, Sélim, encensa
et mâchait son mors avec un pet
bruit clair ; il l'enlevait parfois d'
ne pression, et le bel animal parta
d'un galop souple, content de se d
tendre, de faire voler sous ses sabo
fins le sable du désert.

Il arrivait ainsi jusqu'à 10avar
garde.-Rien de nouveau, Bressut ?

-Rien, mon lieutenant.
Senne4erre repartait, piquait s

l'une ou l'autre des patrouilles, do



Je- minces silhiouettes se détachaient
sur le Cielroe

Iien- de nouveau, brigadier ?
-Rienr, mo1n] lieutenant.

L'officier allumait alorsz une ciga-
re~tte, re-venait vers le gros dle sont pe-
loton, un refrini aux lèvres, joyeux

ch viv-ri, deý se- senýtir aler-te et fort.
Cepndnt eIoli montait, et il al-

lait falloir songr? aur retour..
~'aantgarIe rrtivait eni ce mu-

mnent à une, crteý de( sable, qui bar-
rait l'rizon de sa longue ignýe n-

-Mathmadou dit l'officier à l'un
dfe. szpahis qui étaient dlerrière lui,

1.Andire aui maréchal dles logris
qu'il IV,épss pais cette Cr-te: nlous
allons lereonde

,Ie Soldat raseb aitdjà eâ é
pourparirquand il se. hauissa

tout à cu ussétirnemin1
it-I Lbat jour ut'le veux.

. s beLSoi d'allr làbas mon
Meu-atenaiit i en a un qui vin.'On
çQ>mmelçakit en, effet à disting-uer un
de (aallr e quvntgrd,(ii

Janoé à toute allure, revenait vers le
pqflo)ton. Unr peu inquiet, Senneterre
parit à Sa rntte

1 lx* T.ouaregýs ! cria îe spahii, WèS
qu'il fuit à p)ortée4 de voix.

-PluIs de trois cents ! Derriière
ça_ -

»)u getle soldat désignait la crèé-
te qui bjarrait l'horizon. Immédiate-
meot 4 ~ des, coup)s de feu crépitèrent, de

peit claiqQenrts secs que la distan-
e, rendaient pareils à des détonations
d, p&astolets d'eýnfan»t. L'officier com-
prit que Son avant-garde était enga-

gée, prob)ableinent malgr elle, et
que, pour l'instant, il n'y -avait pas

~ rélécir.Il se retourna vers le pe-
Jo)tcmY.en agitant son képi: "Au ga-aIp !

Iretint un instant Sélim, qui piaf-
fait. Puis s'étant assuré que son sa-
bre iouajit bieni dans le fourreau, il
rendit la main.

Là-ibas, la fusillade crépitait de

plus belle. Les spahis de l'avant-
,arde avaient mis pied à terre et,

,,ouclés en avant de leurs chevaux,
tira.ft sans discontinuer.

- ialte I commanda Senneterre,
&u moment où le peloton arrivait à
cinqante mètres de la créte.

pus seul, il continua à s'avancer
vers le gr~oupe des tirailleurs. D'un
oup d'Seil, il vit la situation. De
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Vautre côté de la crêîte, le> teri lsé is étaientL aux prisýes avait vu, elle
talait, l)ossué 4it ravié vui pen1te in-ý ausa.q, le renfoirt qui lui arrivait. So(,n
sensible. Sî4r beItte penlto, à' mloinis feul avait ceué t elleo comnç(ait à
(lf! Cinqf cents m[rsu forýtprtseapohrmnçte
dle Touairegs gatilpait et toriln losà chev al, gar-çons d (it
naît. à'urs dro ite, baou etetr avec titouir Et aut

plu prs briés ansun rn1\1, dIl- galop, derrière moi
rgaturla petite tr-oupe w, feu Ti tiillioiiîl ittait quàune dÎzaii

nourri, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ li herueetpvsouan ed ioèrs artraite coin
qlue danguirenx. Apeu1 de' distanL1ce en wi< calme d'abordI.(, ma1is- bientôt
avanit du rav iii, on voyait les orp1s acélre arl feul du% Touaiireg qui

tentqdus s;ur le 'ahle. qui4 tir-aient1 avec rag. Trois spah1is
* Ilsý étaien1t tous> cachéï4,s là-bas tonîhèriý1ent quî'il ne, fallut pas sne

tout à l'heure, exlquilest.E à souiet d'ont oit dult bno
arrivant ici, 1*'ai en l'idéo I'vN u1Nvo.% i' le- corîw aux ''euer eté
er deux hiomnis enrconlsîu' i
ilSý les, ont lasé prîcîr -t les- Allongez ! ommanl'offcier
ont tirés à bout prat''Les gens de, la Crête, déom ilis-

Très calmeu, lofceéotatt tacs îéietplus à rane.Le
gardait. L, maéhlo îles ý lois 'a- danger v niitntdels-

-%ait pýas finti de p)arler que s dé<'i oîu1lî llrkui qiî avait chngfout il
sion tait risecoup de' direc-tion, et chrhi aiî

N us all onslur far a î ea etmntà coupe larerit a
Bresut.l'ates eillr dc uelue spahis . Niais 14nerdotl
Palvos ii-aX. qlui son)1t tropi (1 cii oup) il' oeil étit 1;rai'enient i1 défauiit.

"n, t ouvrez tnietiia les iiiter- itakit pi()ilit tropl inquiet.
valles entre vostrilu-s.,,Be N ans, avons, bienl six ou huiit

maitean éout-imo!Ji, vi s cents mèýtre(s d'vnesur eux, sotni
Vous faire renfore par un doulzai- geait-il. Nousallos leur filer de-
ne d'hommesc,< .et vous lle fa1-ire un vaut le neýZ commei une lettrev à la
feu (l'eterfi. IPemîdant uX ems avec poste.
le resteIl du pelo(ton1. if. valis filer. par E't, commire il luii Semblait que le gai-
là, derrière lat crête, 'et leuir tomnber îop) de éln se ralleiisitt il don-
sur le dos. C 'est cmris . . lia V'1ôg.ýwtet de l'épe)(ron1. Ma1is, 1 auti

-Compris, mon) llitenant, lif-u d'ugen 4rs>1alue le ch-I(
Mais ce mouvemenot neý devit ja- val lat diminuaii envor-e. Pu1is it eut un

mais s'exé-cuter. A peine, en, effet, ê- brutsque fléc(hisemnrt deu'rrèe
tait-il, commnencé- que les trois spahis miaiîî, et son)i ga-ilp sedéui.'of
de la patrouille de, viiuchie accou- ficier1 volut hlicrse la c-roupew,
rait-nt à bride abaittue1, avec de par- ii un gete, dont il avait l'habilitudeýt.
grands grestes. ilretirai sa mini pleineg deoag.2

"Mon lieutenant ilmon lîeute. aivant qu'il eût pu réfléci'hir à oie qui
riant t ils arrivent, laba, au- a1rriva1it, sont pauivr im s'i1ba1ttaiit
cle ! comme unew maisse(, lui prenaniit lat

-Qui ? demanda Senneterre, les jambe droite sousil S'elle. Lev polo-
sourcil s froncés to''titart net. Le mrca

-Les Turg!Toute une haýrka ! des-- logÉis et d14eux spahis 1avalienIt s4,1u-
Tenepz, on commence à les voir." té" à terr-e et cherchitent à r-ele'ver

C'était vrai. Au lointain, uni niua leur chef. Mais, au premier effort
ge, de puiredans lequel on ditn~qu'ils, firenut, celui-ci poussa un cri de
guait confusé'menit des flottemenits dle douleuir :
burnous, des formes de chievaux et " J'ai la jambe cassée ."

de méharis, s'avançait rapidement Le sous-ofiCier et les deux hommes
eux. se reigardèrenit, puis leurs yeux invo-

" Avant vingt minutes,' ils seront lbDntairement se portèxent sur l'enu>a
ici, pensa l'officier. Deux tribus sur ge de pouissièére qui, là-bas, avançait
les bras, c'est trop, décidément, Il toujours. Le lieutenant vit la direc-
s'agit de sortir de là, et de regagner tion de leurs regards.
Timmimoun au plus vite... C'est égal, "Lasseýz-moi, me, ms i-l
c'est vexant !"Vous n'avez pas de temps à perdre.'.

Mais la, harka avec laquelle lesl spa- Bressut bondit.



" Vous laisser, mon lieutenant
Aux coupeurs de têtes ? Jamais
Ma jument est solide ; on va vous
mettre dessus, et je monterai en crou-
pe... Allons ! vous autres ! '

Les deux spahis dégagèrent l'offi-
cicr et le mirent debout ; mais lors-
qu'il s'agit de le hisser sue la jument
di maréchal des logis, celle-ci se mit
à pointer et à lancer des ruades,
comme si elle eït compris qu'elle al-
lait avoir tout à l'heure à porter
double charge. Là-bas, la hiarka en-
nemie se rapprochait toujours...

Encore une fois, mes amis, lais-
sez-moi ! lit Senneterre. Vous pou-
vez passer encore, mais, dans cinq
minutes, il sera trop tard.

-Jamais ! mon lieutenant,' répé-
ta Bressut.

Ils essavlrent de nouveau de soule-
ver l'officier et de le mettre en selle,
mnais cette tentative fut enore vaine.
On commençait à entendre les hurle-
ments de triomphe des Touaregs, qui
n'étaient plus qu'à cinq cents mètres.

" Maréchal des logis ! dit le lieute-
nant, c'est un ordre que je vous don-
ne : vous allez remonter à cheval et
partir immédiatement."

liresut se retourna vers les spahis.
<' Vous voulez laisser le lieutenant

ici ?
-Non ! non ! crièrent cinquante

voix.
-Vous voyez. mon lieutenant ! fit

Bressut. Nous nous ferons tous tuer
ici, s'il le faut, mais nous ne vous
abaindonnerons pas aux mains de ces
sauvages!

-C'est bien ! dit l'officier. Vous
êtes tou. de braves garçons......
vous aime bien. Adieu, Bressut

Et avant qu'on eût pu l'en empê-
cher, le lieutenant Sen.neterre avait
tiré son revolver et s'était fait sautor
la cervelle.

Une iceure plus tard, he peloton, qIui
avait pu échapper à la harka enne-
mie entrait à Timimoun. Tous les
spahis pleuraient.

Francisque P ARN.

On qait -ombien la vie a renchéri
"devuis auelaues années. Tout a

nem
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M. le lieutenant Lanrezac

I)ernièrement, a eu lieu, à l'Univer-
sité Laval de Québec une touchante
cérémonie. Des cultivateurs, descen-
dants directs des fameux colons éta-
blis dans la province de Québec, et
qui depuis deux cents ans ont conser-
vé à leur possession le bien des an-
cétres, sont venus recevoir une me-
daille fort belle, dessinée par un Qué-
becquois de talent : Monsieur Taché,
l'honorable sous-ministre des Terres
eaux et forêts, et exécutée à Paris
par un maître médaillier, monsieur
Abel Lafleur.

Il était touchant de voir ces hom-
mes aux mains rudes contempler
d'un wvil attendri le bijou fort joli,
qu'n venait de leur remettre.

Mais ce ne fut pas le seul attrait
de cette cérémonie du souvenir. A
cô-té de l'albé Gosselin, curé le Char-
lesbourg et Président du comité des
anciennes familles, à côté de Monsei-
gneur IRoy orateur éloquent, un offi-
cier français monsieur le lieutenant
Lanrezac prit la parole.

Monsieur Lanrezac est un de ces of-
ficiers, dont l'armée française comp-
te un si grand nombre qui ne se con-
tentent pas de monter une longue
gamde face à la frontière des Vosges:
c'est là un rôle trop passif pour ces
jeunes gens actifs et entreprenants
qlui ont soif d'action, et veulent jouer
un rôle utile à leur pays.

Rédacteur d'un journal scientifique
le lieutenant a été amené à étudier le
'anada. Notre immense pays aux

ressources si variées, l'a passionné et
il est venu l'étudier.

Persuadé (lue trop souvent l'âme
française est méconnue, monsieur
Lanrezac, donnera, nous le savons, à
la fin d'octobre une série de causeries
sur l'âme française.

il nous parlonnera de donner ici
le programme qu'il compte bientôt
lancer dans le public.

Les sujets qu'il traitera seront tous
accompagnés de projections obtenues
à l'aide de clichés, pris par le confé-;
rencier lui-même dans le voyage, car,
grand mérite à nos yeux, il ne par-
le que des pays qu'il a vus.

L'AME F'RA.NÇAISE.

lo.-Au pays enchanté des cc
et des légendes.-Vieilles chani
Similitude de littérature populai
cependant originalité. - Lég
normandes et bretonnes comn
on peut en les lisant saisir les eï
tères propres de ces deux races.

2o.-La Normandie.-Les villes
Vieilles coutumes disparues .
paysan français. - Ses qualités,

3o.-La Normandie.--La femm,
L'âme paysanne. - Fermière, lé
re de la vie à la mort. - Fiança
mariage, mort. Confr'éries de
rité, etc.

4o.-La femme française.-O)a
roman et la so-iété. Une mé
nue. - L'intérieur familial chez
vrier, dans la bourgeoisie,

S~o.-Paris.-Coins inconnus. -
tits métiers. - Le monde des I
bles. - Irs BElises.

Go.-L'armée de F'rance.-Hi
aujourd'hui. Vieux costumes
Vieux uniformes. Souvenirs
rieux.

7o.-Coins ignorés de la littér
re.-Roman d'aventures et poliiï
Roman sientifique.

So.(oîns ignorés de la littér
re.-Roman historique, llugo,
mas, laubert.

Presque toutes ces causeries
des souvenirs vécus. .Ainsi par
emple, larsque M. Lanrezac parl
camelots parisiens qu'on mël
trop souvent, humbles vendeurs
rues de Paris, il les connaît 1
avoir vécu au milieu d'eux plusi
jours, 'assujettissant à gagner
vie comme eux.

Pour ces causeries, le conférel
dont les Canadiens ont déjà pu
précier le talent à l'Université Lit
inaugure un système spécial. 'Il
livre dès maintenant des cartes
bonnement de six tickets que le
laire peut user à son gré soit en
menant avec lui plusieurs amis,
en assistant à six contérences.

Nous ne saurions trop engager
lecteurs à assister à ces conférei
qui seront un des évènements 1
raires de la saison.

Nous donnerons dans notre
chain numéro une " Lettre à mk
le" écrite spécialement par M. :
rezac pour les leetrices du " Jou
de Françoise ".

Pour se procurer des cartes il



t d'ivye iu mandat àt Mon)sieur
6ntr(,O. 15 rueii Saint-Vincent, Hlié

.1 Cartier. L 1e prixK de, la carte.
ou sx laces est dle trois dollars.

Costumes Historiques.

Onr l'a (lit I;ottvett, connai)iître le
1u4t.Mnl <'lne épouei, 4-*'St lat v-oir

irI:et le culte dul chiiffoin t'est
iPg Ochose Si fuitile éire cetiXpn

~t. Il n' a pitint lti' simple
etinde c((iitii dié<evaiié

~iiemodecorrspot(lâ c<'ittiiiies mjli

e1 nms haLbitsý, la flior e 1<- (i~ -ha-

1. 11os haibituldes, (elu o niued
otrei tourIl d'esýpm'it.
.Auissi reru us-u u lant les> tro-

eS 'Fi'autreOfoisý non îlî'et deqséé
ietsd tore<t disparul.ls 4t <les-

éVgi dispiraitioîî îiouve\glleI Imis
il )oIs sIr Il' ie e u t le's muli'uir

«e nos ,qli-. Il ne ut esiýzot pas (lui
,)lt ind(iffé-renýt <Ileconnaîtrei depltîs
Ideti et FE\e (pqi< le simnpîîeité
Ir peu wue - les mnultiples traîîsfor-
1i1$ions.- du1 \îêtoiflet. On est tort-
,urS de sonr toipis par le csue
t les espiIts lb- plhidahs dos

àx-mêmelis se soutire cilmplItf
lotit aux -Xi!ece dlu la mde
L'hlabit tif,\ fait pas le oin

~de l'itie1ndsacsors
14l.oisitéesn et 11e mois

irieux, d et oéi uan
orit les péiétites se éoln de-
Ilia dles Sii ,d'es. La sèn est vaiste
t anilm6e*ý; les acteuris S'y roulvel-
aIt sanjs cess.Chcunl veut pour,
,i l'attiention, grossqit la voix et le

,,ter, s'ailot sé chamitiarre de 5oni
ieuýx. E t c'omme danrs tout tllé-ýà

Se mnagasini <lu costuimier n'est
a'i lit chosev lit mo1(ins imlportanlte ni

il moinis amuniiiite(. Quanidchun
rand -11 Petit, a ju o ôei
,iitre danis la coulisse, déposec sa dé-
loque sornptuieuse,( ou pauvNre - et

jýwearait.
D)'autres viennent, différents, et qui

<wOiepit plus originauix, plus éIe-
tiiq. L'habit reste là, oublié sou-

,4it dans unt ooin. Puis Un beau
iir u fureteur avisé et curieux ra-
sasoe témoin du passé,ý en secoue

Spoussière,, et l'-aeccohe,, précieux
nmwtet pieuse rliq(ue à la fois,
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danis Ila, Vitrin t d'n muséeý ou e
collection atiu0'e

Qu'il quin t uis)nntévcter

vous toU lit du doig-t eK commeIII paL-
liet àctdeî.tueslo,~dc

menttios iprimes t poiu de

pudu poirfuni des forme é>hînre
et tia'ess(lotit ce ausemn -
furanolt lat parure,1...

Ltruikredestnéeparfois que ce¶let
(VS('otiine lhiStori lues'. , J ne

due<e lat l)uI *avy cIi sou' oc-lie
Illu do Orance, oe do urlne
du fleurws et Iporftauîv le chiffrco L. 1).
formé(, dl ossedemotsene
lacés fut rerovr e lIf ilaMal
le-Roi, ('il ]l J SsSit ltu inl,
chauide delades l', bas ajourés

encoe tahesde sng lte ortait

à Eéchaaud, sot auouduian
la 'lectl (le M. Juleos Claretie'.

tioni, et tp" lle lej itie et
'Empire)1'0 " 'u-liariêrel'r t à l'imitation

dos Crivs et (les Romlains.
( 'e futl uneii anwna i ligue et

per-sistan te. double d'u loulable r-
tourl à lat natureo . iîitertionl é'tait

exelenedle\ voliidnet làt feill
mie l'asret 'un staitue, d'un de c.1)

ches-doeureaux lg~prse
SOuiples, aux- drapries flottantes et

léè. Le "teenit iélc'esýt bieni
celui qui1p1us et ennroblit la foriine
dlu cor)z, mnais Uncoe fault-il que, ce
lui-ci Qoit éléga'Uznt et set. Et ]l
nature, rinus ne le savons111 que tr-op,
hélals ! netpasý pafi ( obe
purent se vaniiter comme mi adameii
Tallien de n'avýoir pas mvme coîin
la co prsý de la ba d de i ýýý1([141 i11)ý11(14, 1(, 1i
que les feýmme serolaetutu
de0 la taille, poursutnr e "pa
grenadiers"ý alors à lat mode ? Le-s
Vénuls Sonit rae; etsasltr trop)
sceptiquie, il est il préumelqe pour,
beaucoup la r-.ýelneblance aivc l'an-
tiqueý se borna, aut costume. Mmo
dangereuse d'ailleurs, cari ledéole
tage exagère, fit, par-ait-il, mouriir de
fluxions de poitrine ivn grinai( nombre
de jelunes femmes.

Napoléon lui-même qlui porta jus-
que dans les affaires dle lat 'toilette
son goût de tout réglementer- ne poul-
vait décréter la beauté obligatoire.

On sait combien l'empereur se pré-
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occupa1)ý dlu cééona t des costuines
d'aparalqu femmes,ýý et hommels 'de-

s'aen pote' ax ecctinset auxI.

'< ~ l' 't'ns roenant (d mse du
S. )I erI s ' avant al> l' tet 1' a1 â

~apoleon le)' ; abîitýs deQ cottil 'il 1)<

mares le ri erisd'or srtouteos

les <i ti t lres. l>î itr l é'tnî uilit'le

re tou tii roubl ' de Raii bi' semée
ai *2,1beR île i o e b i l lagete

Cetis [t it d'l eu né r's <iitnts

man 1t4l ole erspotIte éta

tout <I(lité ( tuîte (l tis', lu
avait (1, 1,er té RU>0 lilla'

Cli-es, pr .fi [Î dolr 'aileî' n aain in
(.Il exagré s I vklio<it e quiil lit ille
sîtie t ( plitc iUiiî X'li- t dr u

t' 'ttetié de1 éiteIes odst ae.
a'un ls~iJlts I ,erî une qt uii

oui~ lud (ui fanrisatle tffse bro-
deol, prenaloi tosdo'sefa

robenýt d couri poté j>r osphne
en oll blan pa1,illtt d'rgn Ill ve,

aubae ue ra ige d'rgnt et un>Il
manteaus asori adûdapsls a
rifs(l temps reOeir à cit dn olr

eîair. Ilais l t-O.<>l qu faie ju-

ver smoderes fouinrnileus.. f<'to

Let eotm aiiii nt (1*" Mp'.

discet db iit li( emi beat, à dlan

perone uîeý sfel lanil t mai(ass
vles impeprfetins e ipasi

moins ~ ~ ~~n aufnéesés aquttei-
riira en la toisiuticela Oit on-

snsuel 'tilett mai cn ret pa la u

Resstatnt quarpasrer le fomes,

giea emontie eet dépeu d' met
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ques où le oosume féminin ait été robes étoffées et jbruissantes, soies
aussi mesquin de formes, aussi mor- brochées 'aux claires couleurs, aux
ne de tons, aussi vieillot d'aspect. fleurettes multicolores? Quelle sou-
Peut-être n'est-il pas assez ancien, brette se para'de ces frais tabliers de
est-il trop près de nous pour nous moires changeantfs, de fanfreluches
produire la même impression que ce- vertes, roses,, bleues, gorge de pi-
lui du XVIIIe siècle par exemple, et geon? Est-ce le cour de Manon, de
le jugera-t-on mieux dans cinquante l'inconstante amie de Desgrieux qui
ans. Toujours est-il que si nous palpita sous ces fins corsages, sous
comparons cette robe de bal de la ces mousselines transparentes? A-
Duchesse du Barry en mousseline de vant les nôtres, quelles mains frolè-
soie rayée rose et crème aux splen- rent ces taffetas et ces satins? De
deurs des règnes précédents nous la quelles fêtes furent-ils ! quels doux
trouverons bien simplette et étriquée. entretiens entendirent-ils ?
Ce vétement princier a l'air d'une ro- Tout un siècle charmant et léger,
be de petite pensionnaire. Imagine-t- amoureux de plaisire et de folies, re-
on une jeune fille vêtue d'une de ces vit là pour nous dans ces étoffes aux
robes dont hous donnons la repro- tons un peu fanés, et comme teintés
duction et qui ne semblent faites que de mélancolie. C'est une des plus jo-
pour servir d'éteignoir à la beauté :lies époques du costume dela femme.

jupes étoffées, manches à gigots dans Ja raideur compassée ou l-a majestu
lesquelles le corps et les bras dispa- euse grandeur des règnes précédents
raissent comme dans un sac, cha- ont fait plac à une grâce plus pim-
peaux à larges auvents, à vastes ca- parnte et alerte. Tout contribue à
potes qui encerclent et assombrissent donner une impression aimable et
le visage comme une cornette de re- souriante.
ligieuse. Mine sérieuse, maintien dé- Mors, comme aujourd'hui, la Fran-
cent et compassé, voilà tout ce qu'é-ce donnat l ton de la mode, et pour
voque pour nous la vue de ces ajus- répandre clle-ci, avant la crétion
tements si sobres. Qualitéssoid de journaux, on usait d'un csiieux
sans doute, mais que ne gâterait pas, moyen. On confectionnait à Paris
au contraire, un grain de séduction. des'poupées de dimensions énormes;

Les toilettes du règne de Louis- on les habillait d'après les indica-
Philippe, où règne la mousseline tions mûrement délibérées d'un comi-
imprimée du Second Empire nous té féminin et on les expédiait ensuite
paraissent à côté, pleines de sveltes- à l'étranger où'elles faisaient con-
se et de grâce. naître les modèles créés par le goût

Et pourtant ces jupes si amples, si parisien. Il est vrai 'que par om-
longues, compliquées de volants sou- pensation sns'doute, tandis que lon
tenus par l'empoi des jupons, bien- s'inepirait eartout de nos modes,
tôt par l'armature rigide de la cri- nous étions déjàsous Louis XVI vos-
noline, ces corsages à pointe qui a- sédés d'une anglomanie qui depuis a
mincissent la taille étranglée dans le fait les progrès que l'on sait. on
corset ne réalisent pas l'idéal. faisait ýmême blanchir son linge à

Mais l'artifice des poètes etdes ar- Londres: nos élégantes modernes,
tistes leur prête à nos yeux une au- on le voit, nont rien inventé.
réole de charme et de sentiment. Les Sous Louis XVI s'assagit aussi la
grisettes qu'ils ont chantées dans désinvolture fêtarde du costume
leurs vers s'habillaient ainsi. Li- Louis XV. Marie-Antoinette aont le
sette,, Mimi-Pinson, Bernerette, co- goût exerça beaucoup d'influence, re-
quettes et souriantes, se sont parées jeta ls paniers comme trop encom-
de ces cachemires, de ces percales de brants. Bergère de Trianon elle fit
couleurs tendres, de ces chapeaux de adopter des modes plus simples is-
paille d'Italie. P'est ainsi qu'elles pirées par ce culte de la nature qu'a-
allaient déjeuner à Robinson avec vaient fait naftre les écrits de J. J.
leurs adorateurs, promener dans les Rousseau. A l'anglomanie nous de-
bois de Verrières, l'envolée de leurs vons les manches longues, la jaquet-
châles, de leurs écharpes de mousse- te qui rapplle le costume masclin,
line. Saluons ces gracieux fantômes les couleurs sombres, gris chiné, pu-
que l'art et la littéramture ont irmmor- ce, noir, que le roi pourtant décla-
talisés ! Quelle marquise galamm t rait 'ignobles ". Aux paniers suc
poudrée revtit un jour ces greabdes céérent les tournures postiches, et

le " fichu menteur " accentua en(
le renflement de la poitrine.

Nous avons écrit plus haut le 1
de crinoline. Sans doute à ce
ment un sourire moqueur a dû ne
sur les lèvres de nos lectrices. C
le seul sentiment qu'éveille désorn
en nous cette héritière attarqée
vertugadins et des paniers d'au
fois. Mode baroque s'il en fut,
qui compta pourtant nombre de f
les. Comment des femmes jolies,
gantes, purent-elles s'affubler de
accessoire qui les faisait resembl
des cloches ? Mode que nous av
toutes les chances de ne plus reý
parce que les conditions de la
ont tellement changé depuis tr
ans que la femme ne saurait, san;
condamner à une immobilité pres
absolue, s'embarrasser ainsi. En
temps où l'on sortait moins de <
soi qu'aujourd'hui, où les promi
des à la mode étaient le Palais-R
al, le boulevard de Gand, le Lux
bourg, les Tuileries, plutôt que
Bois de Boulogne et les Chlamps-]
sées, où les voyages en automo
n'existaient pas plus que les coui
à bicyclette, la vie de la femme 41
bien plus sédentaire et renfermée,,
importait la commodité. C'(m
très majestueux et encombrant
robe à crinoline ; c'était bien
pratique.

Si la toilette moderne.fait, et
juste titre, des emprunts aux ter
passés, nous ne croyons pas que
soit jamais de ce côté qu'elle a
chercher ses inspirations. Il est :
vitable d'ailleurs que tous les efk
ne soient pas également heureux,
nous sourions de quelques excentr
tés de mauvais goût, nous avons 1
des créations remarquables à ad
rer. A travers tous les temps, i
tous les pays, la femme a su f1
servir à sa parure les inventions
l'art et les ressources de la seiee
les reesources sans cesse plus 41
dues de l'industrie et du comm-

FULAII

L'élégante qui.se connaît en be,
chapeaux donnera la. préférence
Mille-Fleurs, car ce salon de mo
bien connu a la réputatiin de ' t
jours bien faire.



Les ceintures

Ah # les jolies, choses que nous vo-
Vins maintenant, et combien gra-

criptes les adorables ceintures de 0ui

aJx teintes dle rtève, aux fleurs fan-
et merveilleuSesr, ! Qu'elle fan-

tasi'dnis le domineir dle la cein-
tur ntsope 'eli"Ît(t dle tissu lé"-
gtelle re-tombile sur la robe en éé

ýMn1e4S draperie'ltS, taintô^t elleenre
la. taille d'un cuiatistique et roiiq;

oCu fin) commeIII une peaui de gant, le

,air foriv, des, plis ra cieux rehaus-
a& d bouonset d'une boucle esthé-

1La coquetterie fé'minine a trouvée

beiU jitu dans lo p)ort (le la ceiiitre-.
%aif~uru8emntell ne i-eteîa

suuou das ls iites disere'te-S, et

la tyranie de4 f( la mo.(de fait trop sou-
vecpt tcotibe4r- la fi-mmef dans des er-

~ délorble. (cilest uine et
4<-, li pu rS, r de se er, r la
taille- auI point def manquer* à toutes
14- iWgLes do l'yinot à leryh
triet de lat Îln.' 'lai ligrne . (
be Ila re caetle nius t

vrombiteii l1-G4cue et les Rzomaineos
~~iteni.t plus qlue iolu Ile epc de

la uaue.Elsnar ient pa souf-
fert (.es enisc uelt barbares qui
<liiatturenrt le cops<e la femmne, lat

~,eless élncée l'eurusepropol*r
tin.., Ne- parlons. pas pour quelquesý

ooue~t israiésqui chrc -n
rép es défaults de la nature, par
des aritifice-s de Voilette-, niais pouîr la

feynme sipe éat. et naturelle,
qini né- recherche dansý la mode qu'un

&élat de pluls à lat beauté.

On peufrt dire que lat ceinture a été le

premier ornireent fé-miin, car la Bi-
hie noiis raconte quie lorsque Eve eut

ce d'elleý-mine, elle s'enrtoura
la taille d'uine- ceinture-f de feillage...
N<e remntotis pas si haut, et écou()-

ti-nq. plutôt le, divin 1Jomère qui no)us
d-- it lharnionieuSement la ceinturE

de Vénus, et niouis mnontre J unon vou-

larit charmer Jupiter, quÎ -supplie la
mre ç'Eros de la lui donner, tant

était sre la puissance de sa beauté.

passons rapidement sur la* zona et

la castula des 'Romiaine3, qui se plu-
çaint d'Pailleurs sous la gorge. Au

teps de Jla république, les RomaineE
'raetla castula d'un bijou placd

.. trejseins et ornementé d'ýor, dt

perej,-ýkde Pierreries. Ce bijou fut
1rgiede la boucle de ceinture oaI
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se jouièrent, diiiiF tous les temps, la
rice.sse, et la fantaisie.

L'anItiquitté nous laisse, enore le
souveniÀr de la eeinture oignl n
laine de brt bis.

Les Gauloises et les GitlIo-IZornaiî-
nés intr<>duiî,ir(tiît leusaget does 'it-

ires en métal dlont la rdsecne
naît à leu1r-bat et à lfeurl eSthé4,ti-
que uit peul barbare, le.uin
tient ien1Itô^t d4, plus en pu ihs
,e rehau Li s.se It de pirrrisdepl
(tues d'ori. Leslitare du templis
s'empressf renit deý mulltip)lierles hnr-
(Ile', de iPese t >int Louis, duLt
leur défendr, le, porjt def laintr
dorée. Cetosrise omtae
donna rnissan-ce au rveb Bn
neli reiinmmée vault iewux queif ceýiinture

Sous. loulis XI, les damiles et le dJ-
moîselL<s d la cour portèrt de

ceintures def soio et ae"esu
C'harles VI, le demii-coeit oui petite é
charper en-olé atour def la taille,
pour se iiouer enrostt surl le de
vant, et lat c<1ýlIntue ter.miéeégle
menrt sur le deatpar. deuIx longs'

H riIV etlon, comn v suls-
pedeau mnoyen de (ha1,()I.'o

dos élanis, de minus>culIes et préiex
c'iseaux, dles bourises (e1 velour. Ct
te mnode t ersed o or
alvec de léfesmdiiatosmis
avec au1tanitdeartin

Aune( (1P Bre4tajgne( fit de( la ceiniture
une marqueli( de eva.Elese por-
te à la tatille et ne( Ifreprend lun instanit
son anninne place que sou le )i, c
toîre et le Consutlat où lat mod fs-
bit les idées, et où l'amouriii desý
mSeurs romaines, amnra lat voged
leurs coutiumes. Ceýtte, miode( changeIO
totalement sous la Res-taiuraktion où
l'on Voit, comme' à ren, l défi-,
cieuses einitures dei gaze-, fre e-rpe
chiné, de rubans de soie. Seujlemenit,
autant notre goût é,puré rtecsti les
nuances douces, éteintes, et fins u
tant la vogue était aux couilurs Ma
tantes. Les effilés, lesqudils e
velours en terminent les bouts eni
1840. Puis on vit apparaître la
ceinture en cuir de Russie, la ceinture
brodée de soutaches d'or et Ztie, 'per-
les ; la ceinture Médicis en velours;-
la ceinture corselet, la ceinture pus-
tiBon, la ceinture ixnpéra&trîce, la
ceinture béb~é, et bien d'autrem, pour
arriver enfin à. nos ceintures de cuir
ou de ruban.

Nous lisons 'dans le chairmant Ou-
vrag d'ctae lzkanei surII 1' - Art

et lesý artw s<l lat beu -, unle

Mare-Aitouete. Les évènemen ts
I~ ~ ~ ~ i 'avien11otrint4à4enoce, P>ar-

mli tant d'ute IIa droit appelé
oeinIture dela ine poi t îx>PU-

Iiiui-f IIII e, hviant o~ 'an~

Aut p11u8 1,-111 d,* \u »reveNu
NliLLi$ 'PIo ,' 'Us , Ir lit la ceil <I#i do

\oIIý, ~ ~ ~ rin tv" cl eVns

Comment dinaient les
anciens Romains

de bonz reêtu do vowUsis et dle

ai it tli] lits ýItItoI1r do îai titible, ce1
qui fa11-isat donnewr le nomn def tri,lIi-
xîîumii à1 la;1 oùl Vin servaIit les iv-

Pas do faillei olu de cééoi.Il Y
avait trois on vS su chqu lit et
ils étaienît pîhirivs (le la anèr si-
vante . 'liaqu' convive'uppvi la
partie superieure dle sIl ncrSsur
Solioule sou tenuî aUsez hautit parI lesî
couissinis dont nou venons de pairlerl ;

le est du cor)tps étaIit ét "mdusu les
maels.Leprirconive v'ait

les p ied derrièreSleids du ]IloeondM et
la tète de14 celuIi c1 tit iiv is-à -vis le

rolir'siti entre euix, et insi de ;iuiteI.
Aur pi&l <les lits s'aseyien le-pa-

rasîtes",ll ge4 an .n1qunc que
l'on toléralit dan, l(s ftinslinsqi
qule lesnans Dlans lesý t4emps)ý toult
1 fait primlitifs dle la Réulq e e

tuu vt sobre , tin plait deý- vianIde
boulle du miel., du frmageýi, des,.,
oeulfs4 et c.f,-'étit totf. Pluts tard, les
repas, fu-nt plus coplieux et plusI' ri-

<'herchés 1 ! On <oiyuîte tr-oissevc.
laod <es n, hos-our (11qu les

ltomamsp nommal)lienIt "gsts', r-
pres à évir Ile gtoît. reqetou-
jours on v oizaiIle eus Cet c-e
qui tait dire à florace : Cantare
ab ovo usque1ti ad maIn" - - Chanter
depuis les o(eufs jusqu'aux fruits''

-diependant tout le réps
Ensuite-venait le f old dit rpas dont
le principal mects était nommé: chef
(le table. Puis en troisième lieu
étaient servis les fruits, et Jet, sucre-
ries, le dessert de nlos jours, chers
aux enfants et aux gourmets.



Conseils utiles

-POUR RECONNATTRE LE C'O-
TON DANS UNE ETOFFE.-Un
moyen fort simiple est de couper un
petit bout (ie l'éýtoffe,, de l'effiler, et
puis deý brûler, l'uni après l'autre,
tous ces fil,, àâ la flamime d'uni, bhu-
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teurs de Venise et les premiers G
nois, les Berbères qui envahiren
l'Espagne étaient encore (les blonds
" Le blond s'en va parce que si

force, supérieure dans la vie dle ne
turc, l'abando'nne bientôt dans la vi
civilisée.

"La~ disparition (lu blond coïncidI
donc avec la dégénérescence phYsi
que.

Encore quelques siècles, et nous ~e
rons tous bruns... si nous avons en

gle. Leos fils doineanimale, lancore des cheveux
soie, brlrn vcdifficulté1 et for-
nieron0ft unt petit charbon en ré'patn-
dant une odeýur deý corne brûlée ; les
fils d'rgievééala contraire,
brûileront facilement, sans, donner ni
rés 111idu ni mauvaise od(eur.

t

El.

'c

e

L'origine des hamacs
Hamac vient de l'allemand "hange-

POUiR ELVR ESTACIES matte-, ce <lui signifie "natte sus-
IE GRkAI1SsE OU I)'1RUILEF SUR pendue "; de 'hawgen" "être sus-

DES IRAURES-Laez lendoitpendu", anglo-saxon "hangan", et
ttché, avec de l'é,ther. et fieschrde '<matte", natte, angilo (-saxon éga-
à l'air. Il faut fair- ce(tteý petite op& 1,ment.
rationa l oin dui feu et loin d'une lu- Les hiamaqcs n'étaient dans l'çrigi-
mière, l'éther étant très inflammable, ne qu'une niatte Suspendue qui ser-

vait dle lit aux matelots.
L'invention du hamac est attribuéeý

là Aselpi1e Les hamnacs des Carai-
Le Blond se Meurt. hes sont les plus renommé s. ls se

c-omposent d'un grand morceau d'ê-
Le professeuir Maison publie dans toife. de coton, ayant l'épaisseur du

les -"Nouvelles- de Mntioh'liI une étu- drap, d'un tissu égal, seraffectant
de scientifique sur fl iprto des la, formne d'un parallélogramme de.,3
chevelure.s blondes. Ve«res dle longueur et (le, 2 verges d e

Car, il ne faut pas se le dissimjuler, largeur. Sur chacun des bords des
le b)lond, en dépit dles teintures et de longs côtés, les fils de l'toffe déps
l'eau oxygénée dlonit se serven1t sa- sent la lisière de vingýt iges,ý
vammnent nos coquettes comipagnes. formant (es espêces-,de b)oucles. De

oIes,~~~~~ délr lepoesuraîm lintroduites dans ces boucles et sont
le dernier blond aura disparu de la réel11(s pair une deleur01S extr-émités,

plnt.La chose est déplorable à pour former une grrosse boucle à clia
touts les pints de vue. S'il n'y a- 'un des bouts. Ces boucle', reçol.
vait là quueques1tton de couleur vn'ýent le ruban qlui sert à suspendre le

qu'uaitnepons'narm. hamac aux branches des arbres au
MaUisat nécot en of erMa. haut des cases. o-

Ma8 cutz eprfserMo. Le hamac sert de voiture auxco-
"Le blond est dans iShiistxoire uni- ies. Les femmes riches de ces con-

verselle le type du fort et du vail- trées, où le clirmat porte plus que
tant. Toutes les races conquérantes partout ailleurs à l'indolence, se font
ý)nt des cheveux blonds. En Buro- transporter dans ces couches mobi-
pes les Gaulois, les Teutons, les Sla- les que deux nègzres portent suIr leurs'
ves, les Scaninaves, les Germains, épaules ; cii voyage, elles ont quatre
Fi Asie, les Modes et les Perses. Tous nézres aiu lieu dle deux.
es héros et toutes les bérosmies d1lo- Le hamac:dul matelot est un mior-
mère ont des chevelures blondes ;, les ceau de g-rosseý toile rectangulaire, il

ffa-dnies vaiet les yeux bleus et Pst suspendu dans les entreponts. Il
la teint cla~ir, de m eque les Samnl- est assez large pour queon puisse y

tes~~~~~~~~ qu irn èes ogtnsàPlacer un matelas, des draps et une
la puissance romaine. Les fonda- couverture.

Recettes Faces

(A,'.,ANAILS A( L'Vm. Su
petits croûùtons rléslgr
inettre au mrilleu un1 p>eu dte (,k
frais ('0tore c i1î% d a
d'ofs1f durs hachés- ; puis' aultuurlt
laune, le, blanc durci tegalemenvr1
ché. Se sert commIe lr-do
légant.

bon chiocolkit fondu dansý li
d'eau ou de lait, ktyezenio
cuiller a pot (le cIrèmIe double et (j
ce, fo)uettez-lal à lak foutrolette
fouet de buis,, très. feýrme connw
«eufs en neige; puis mêilez le hc
refroidi à ce(tte, crmeiaote ,u
(le sur, avail ne gâîtera 14
et puis,, puisque v-ous; ajoutez
lon sert cette créème ave-tc biscuit

la cuiller, on pourrait aitsi
ct~angr iuttre cýes lIyisits ti

dans un moule à halteou vq-
obltles bien serrer 11lbs uns

les autreos et les, emiplir, de cette i
m'e, enors(e g'lace, ou les, tenir,
frais, e-t aut monýn-it de sri lei
tourner. Si on leýs fait dans des X
r.es et les, me-t aut froid, veillez à
qu'on ne( touchie pas aux,verreg
atnt les mains roi]hau1des, ce qlui le-s
rait claquer.

CONFITURES DE PýCRES,_
lez des pêches peu mûtreýs, Colt-IYe,
par quartiers dlans une bassine pl
ne d'eau bouillante,lisze de-
ou trois heures, reie-ela
deux out trois heures, retirez-les, lit
ge'z-les égutret jetez-les dlants
sýirop fait avec quantitéý dle sucre L
le à celle du fruit. Uonneii(z quelqi
bouillons et mettez dans v-os pots

MEtLON AUX PM E.FI
cuire -trois pommes s ans ,11
d'eau. Pelk-z-les, érezlset sucr,~
les aur goût. Battez deux blan
l'oeXufs eni neige. Mêlez les oeuifs a',
pommes, eni y ajoutanit une cuillé,
à. thé d'essence de vanille. Battez
tout pendant une heure et dispo>,
nsuite 'el, forme de melonsu 1

)fiat.
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LaRoute s'acheve ~-M--I P.r JEAN SAINT-YVES (1)I I

~à s lie t, les (>îîlea . aui î'Nt' 1il

le~~ nettes qu i recl rait lesd

ter btt, fu er 0 t se oi' s e
hurs de ler -î t e ba Ile

clair des. bijouix t<tba tir- leur
O-il&ir iurîkn'lti aux eflts (il. bronze,

it peineéolé.I aimauit leuirs cos-

v~~~Ies~~ paleé cnilts dont e.lles
,'~veloppailit. El lu s' asv aet

(M O lit d , a u t o u tà u , c h î t i n

V'alJure Wberceuse, quele s i>ltras-
sl-ttêjenIt î le, génért iouî ta IL iéra1

jjorts; parizi>s aulssIil. <'île imint à
pops d'un rien1, se, ltbutuin de

laii 1 ou e dpuiet . A Lors il leur
j,1t des cigrete, .' litts paIis

à Vianis qlui entouiraîclit sil L;1SS
d'autres suîcrerWse enIcorc et elles les
attrapaient al v,,l ,oînne de jeulies
chts, atulsées, tr,ès sotuples. Leurs1

peti4'es maniîs, àl lat paumie jaunie,
rousse d e henné1 l, du g ae petites
mains de singe -sses:, griffaienit quel-
qudleois elp aft

petite Chambre bien close. E t, là,
tou le jour, Il s'saatà étudier,

étudier ni'impo)irtýe quoi, attacher l'es-

prit, le reýprendre, le- soustraire à
J'envahissante torpeur qui l'acca-
M)ail. L'*anéieýIl,, lat fi-ve mauvaise
le gut-ttait et il nie v-oulIt pas se
laisr aller aut lenti dé-courag4emenît,

à l perte de toute énergie. Ne die-
vit4il pas se garder? 'Ne s'était-il

pas pro"s d'agir de to(ute sonâmýe?
Il Il ,avait donc Pas à se, laisser aller

interminable qui les

courbaienxt touts aLutour deu lui, les dé-
traquaient, les brisaient peu à peu.
Il avait à lutter et ài ni, pas désespé-
-rr Jt pour cela toute occupation,
tou travail, tout livEc était bon.

S'é-tit le s'oîsii'tîaîe
Vers, liiait fleures, lesuli t ué

il traversaý,,it le pare dése-rt, érfé
11ort, scnlmtse tenir dlebouit [iaîr

mira-zcle. l)e g-randes omibres muii,
et ross lissienot aur long des p>al
mirers, cariessaient los grands l>iÎ
seins de laturirs-roses immllobiles.

A lat popote il rotrouv-ait Ses4 cai
1mradefs.

L i,îi dînr é'tait. serx i danis uîî gaî
de salle blanchle, liiito', (iîîi é'tauîit
close tout le jour, semblait fach'

Au-esusde la table Uri lrgeq palik;.
Seaanat De l'autre cô)té de lat

porte, dlans le couloir, unJoext
rait la ficelleý t(îi le ftisiit muor

Et l'on maig 1 ,te iu i
yanîl Pas fittii. )il ulil\ alit jamais

imn, du reste. out f (iisi ia Par
habitude, et pour sadrun ,ti itI

un mélne (je capgescet del
limoadeservi dans lun saladier pleinl

de gla ce piée ommie cela, Il",s me-ts
Passaient sans trop dei dégoû()t.

Il arlrivait que lat ficelle dut palnka
gIlssanIt a-susde la port, su

unie roullette, écafé lu mémen eni-
di )1t Par lIcessanïtt va-et-v\lint ,

csattout à coup. Inreau-des-
susdîes tètes, leý patîka retomibait al-
lor-s touts s'arrêtaient de rnlantiroi, re-

gardaent nxiex e,J -oyux qui Se
hàtait à rattraper sý. ficelle, à joi-
dm les deux bouts.

- Vite ! criaient-ils, setant un ie
lourdeur venir en l'estomiac, une ani-
goissýe les étreindre, une11 petite, sueullr
froide mouiller lesteps

Bt quanid le pankai était renmis eni
mouve.Meýnt ils restaient un temps
sanis bisrla tête, aispiranît l'air
violemmenit ajgité1 qlui paissait et re-
passai-t sur leurs fronts pâlis.

Le dîner fini, le café pris, ils o
taient, s'en allaient à taesl
parc. Dlans la nuit blnche filtrant
à traversle palmes, riieils se

prmeaintlong(teMps, allaienfýlt, ve-
nraient s'asseya-ent, puis eataeî
î'uiïiîit de cos, et Od'auitres, niai.,
tous, sans se, l'avouer, ayanit la peur

clianbreséttîfes tû ls n îos
versn dormir.

E~îîî t>îit i 1 aîIr> li t is
d t'tliiIitt tg 1 .r h :îîe t 'tait

lItstii ,t 'i gle,11 t: t i tL <n îî'iý itjî~ iît

1- 1"it (1 111 ý( îý: il .îl i tt n 1

~ At I s it -'ila :lirp et t ài sife vit

Iltnti1  OliNl liN fait tii iai wti ue
reitit it-it it t ,lu l e e

tSir Ijut tie ,lit l0 t, so o i er, t4O résý

lalio e înapit Urt l ire'as.iloo
APruiles o ils I ala i t ikit i'atî t'ts la

1>1 aille, iJlat l sim faet adt Vléeau

ltsaait las tète, ds le t1î'.S liî1st
5i'tt''O ( il 'i î Yl ýý 4 t e lu erimt i île s

laitla le () tIars

ri ., ti lt1i 4ri ] l'ii t 'N în, ti1tn I l1s) î
SitIil i iait titi z l 11t, lint iii S Zirt'îi

liuti 1e t t s iii'aieIl tý jlilîi î'1'.î'

sen rlstr p un lin ou M a 1tiL1S is n gi 0yi

r'1 i t l la Ir0 iî l e et. tM, 'a

Svitds al t rle ates tou-
cei qu'1il ry aili de lus. prtý i i de tS

)zat' pa la ehh'ir clu sur ' ou-

Jaiuai d luniî'e L lunel ou le
eue éiles elîrîei sffsa

; 11 (t0
Il~~~ p a'ai to S lx'ati 1 L

taZ dattit'senîn, tois maiiw 1Y -^
vres ~ ~ ~ ~ li ou terasir em1oé àl g

rî et le loan g. d Comm " s , In x'ai Ba-z1
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PAerr et ses cam:ar-adessacîînîn
sur lstablls uds

Ils smiaei or1 sanl
trèls actif,apaate 'nouls

coi t it là as, îui'ed u ît' ic
muet' (ý se ere t ses boîîti'îllespr

ne chmisele di'ap) et posN'sdeon t
su ile fond d'un11 tonneau;II dressé o il
mnaintenai tentnnet leniieni-
v(.aur d'eau. Le4s e <l pe ed'p

trèýs vite leur. huidiiiité, sous la %vil)

lonue dul vnat oiu la sUll)le cha1le'ur.
ce (lui rafraîcihissaIit ainsi le, cIontenu.

Mais il fallait se. hâter. h'd i'eal
sitot serv i laivet qui uci'itd

qui medttait a1lors, aux l'. re une' sai
satom de brlr.Qadils ne4 li
v ient pas,-; ils le tenieniiit àl ple(ines,

niainsl cherchantr àl h.p'éev0ec
souffle torride qlui venaliit.

C'etil, dJans ce noir. etc bo

hiaha gt-'tura'il, qu't une nuit, ayanLIt
onuit un1 cfard decedud

Sots4u tmber dan la onersation.

Sae bien ? ... Ilucettl qititii
cet hier ..c'.oi Noinîn
elle est Jot

A Ah ! bah...
-Oi. Il ( îiehîbui's iÎPnes danse

1 eors u ai soni su1jet... Il p)arait

qu'elle s'est epione
Com.mie uneierevin deoulî

suir >son (11111'.... unî écrase.1im'iillt iîet..
Il reste 1étouî'di, le souffle p ît...
Puis, dsqu'il Ile peut, il se. lèe t
senll Va, sell toutL selul dans leý Iî<ar..

Il sertrue u l 'outil <le T
guirth, à l'opposé deM Biskrau, lat route
blanchie qui se, perTd ln Ile brouillard
bleu-pâle <le l'a i dorýrn'i ou
lat nuit claire.

D)evtut lui maii.rche son r1êýilveI, unie
forme graieuse, do jeunle femmeti4 qlui.
fuît et, dans Iflsvper alne
1l voit son sourire, se"&urs ex
inquiets où lapeSevlntso-
rapllait emblusquée- (lui, 'e'st el11e

avec toute sa Flie nevese oss aut-
dames et son eur demeuré commeul
elle le disait si bien, celui ie la1 jeul-
ne filivule oest, 'el vle avait ésté,, deý
lat petILi t4,orgos déce(nlte et dé-

voué qu'lle uratit dûl Kte.F une
vxla Voix de toutII à l'heouri, 1e

dlit -' Elle s!s emsné *I
Djans l'om1bi' brûlanite, sous les
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étls éniormies palpitat, sili1an t
pluertujours, Pierre regarde, -tendc

les mas, oînt les mains. uno p)itieý
liifezseselève el n 01Cii'LUr. Des

idedes mots chiai'ifliits, commne
une piQ'relntenient 1i)albutiee. fer-

vente, asen(i lui...
I't il repc'eîîd su marche, rentre chlet

Là, sous ila lueur roue, de l'abat-
jonî, le, petit eoifl sictaie At ait é

\,cillanrt un mmmlid de s<)uvmicrs Tous
,,rit là lpusemenit ganï 1é. Sur la

taibh' lui livre (est resté entr'ouvert,
attendant. sa main1 dIsti'aitetour-
ne' le'spgs Il sone. Ies lawci

beax d phrIases, dels mots passent
<levant seýs ý'euIX, un \vol de feuillets
b'lancs. I'nt al coup) il tress'aile,

sartlit, reilit le passage qui l'a
frapp. ('st une phrase do Flau-

bert. Vt lentemenet, à mi-voix, pour
mnieux s'on pénéI4'trelr, il eti reprend la

('e'tte nouvelle "'a rouer le sé
pulcî'eoù dorait me. jelunesse Mo-

mîfie ; 'enai ressenti les exhalai-
son fnée~,il mi'esýt r (e u dns ph-t
mi' qulque hose, dei prilà ces eho-

sesouil esque, Iounlrtrouive arl
crpuscuIIlel durant ces heures lentes
ou) lani ir ainsi qu'tif pcr
dans les ruines, se prmè ansý les

I>oUr<jîo <'-ii Venue te joindr ài
eupetite L'urette, avec toute tal
trstss t tes grnd vux nvsde

lnrmes011 ? murmureitl.( t-il. (-ax' A'et ain-

si que tii nu .s cèr, voistu. C'est
coif Ie el que tii es" en moi, toi qui

mle îluýsSi lointaine et donit je n'eus
qlui. [li <lulur, la seule part que j'aie
jamisi voulue.

peu à peu le souvenir duiat , e
veusi plet si plec en son espýrit

qu'il s'éltoninait parfois dle ne pas y
sonnger aissez, se glissa on lui.

tcefut Christine qui ap)parut.
Son coeur s'illumnina, se fondit en

unu tendresseiméie mais très pu-
reP. il l'aidmira. Etait-ce lhue..

lJnf iniéii'tudel( lui vint. Il regar-
da sa v ie, mlit cei qu'il avait fait on

regar d e e1 qu'il avait volui faire..
Non. L'éýtapei silencuieus-e nl'était pias

accppýilie. 'ascenion de son âme
vers lat souiffrncne des autres n'avait
pIas é'té totale.

Il fallait attendre encoure.

Tll(îsî'ENE PAurii.

1

Il v enait <ilticvi à
talenit, au dIl u delqnui;
radio ut aiii I-ilIp. ('était le 1
î>eti t cube. blanIc, co4iffét'~ , r
seiill)ah- a tous cclix qui sur
terre' îl'Afiji luei, toilenlt l'hoIIýâ

à la face desséchée, ninableý
blant i1aiîl'cete rie, teily!l
julqun iîhs leur qui ilut aiu

vinonsé paMM eux, étaient %nl

'uplit slon chiex aI par-la 'ut-
lui sohatal b)ieuxene.111

(''é, taiit (tans la réu*.-iton de-s Igr,
<lunes mnouvantes.

Il était las. IL'é'taipe avaiit ét1ý
gue et pénible.

lie soleil, tninsan immobi>Iilte
bas, s'était mis, esendre. ,o
lairi<' (danîs un î'iel eci feu. K~t

son paissage, la to'rrc ae !Vksast
L'e sut'r l'horizonî, pu11is se fraiu

aullssitôt d'mre olues, viil4
allant en asibiîsît

l'a uit nit

Leuent s'éat pis.
ne fiolain, ls er î'e

temenit. deseîdaiuht wI posr sur
P>as Ini iurnmure. Pas un soi
Et y p r l ce infin qui le, q pnbu

re r'garaitlii nuit vnair.
D)ans le petit goib ù onl le

quelýqueps instýanIts apè,il puit.
gel' reps, fit semblant de mnang(

<le lui, niséau murt. Ilu<ulvail

mdn<e dé'sirs ý. A la fin, le. vg
immobl-ilfe, faItilitu,. >î mieux,
par. le eharmedouloreux
granid sHinc sels p-ux eurent ui
r-ire tris (toux, sa mlain, fit ver
nuet d'adieuIý1, ééito

tre et il sen ailla chfssant e,,
une omnibre.

Pterre restasul.
Par, la peVtite ouver-ture hnasse

vant de p)orte. oîmvorte <lans la
le reflet nle4 des <lunes agné

venit usq'àlui. La; f1lImïule
- blan'te dlu photophore dressé



Jle. u'ni& it li livr t-, salu a îili

L y-it* a't-uit . Aîttnr (14o luii,
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Merveilleuse Deecouvert

LISEZ CECI
C'est dans votre intérêt: Pour cette raison, une dame, après plusieurs ann
d'étude et d'expérience, réussit i découvrir un remède infaillible contre les ma
dies de rognons et de la vessie, et facilite la digestion, et l'a surnommé

"La Joie du Peuple"
La recommandation et les témoignages ci-dessous vous

donnent une preuve incontestable de sa valeur.

Je certifie que le remède appelé 1a Joie du Peuple, que
Madame Seguin m'a vendu pour la maladie du Foie et des
Ropnons dont je souffrais depuis longtemps, m'a tout à fait
rendue à la santé. Après avoir essayé des remèdes de plu-

sieurs médecins sans aucun résultat c'est sur le conseil de
plusieurs personnes que j'ai essayé le remède de Madame
Seguin qui m'a rendu la santé.

Mme Veuve ONESIME COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

Montréal, 10 avril, 1908.
Je certifie que les remèdes de Mme Seguin m'ont com-

plètemient guéri d'une maladie des rognons dont je souffrais
depuis des années et que plusieurs médecins m'avaient de-

jlarée inguérissable. Je peux dire avec reconnaissance que les

remèdes de Mme Seguin m'ont guéri 'de cette maladie de
rognons et de vessie. Après quoi j'ai signé,

AIFRED BOUCHARD,
604 rue Cuvillier, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas seule-
ment aux maladies des rognons et de la vessie mais aussi a
toutes les maladies particulières au sexe féminin. C'est
pourquoi, MADAME VICTORIA SEGUIN invite tout

spécialement les Dames et les Demoiselles qui seraient at-

teintes d'aucune maladie particulière à leur sexe de vouloir
bien aller la consulter dans leur propre intérêt. Ces consul-

tations sont absolument gratuites et ne peuvent que vous être

profitables.

RECORDER DE LA CT£ DE MONTREAL,

M tr M 1; .w Ad1 8

CONSULTATIONS GRATUITES = 1®= -Ot7 s es
et ~ S S

Heures de Bureau;

de 8 à 10 a. m.
de 7 à 10 p. m.

Dépot principal: 412 Cuvilher, Près ontario

Hóchelaga.

Mme. V.

----------- ...........
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